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h ntmn Aujusta, actuellement dans les eaux Cretoises 
le participer au binons da Ptrée, si celte mesura est dé-

ci icc par les puissances. • 

IHAIBRE DES DÉPliÉS 
Séance du mardi 9 mars 1897 

présidence de M. llnisso.N, président 
La séance est ouverte i o heures *». 

I luverturede la sean-p, la salle e«t bien garnie 
Si A N groupes animés se forment dans l'hémicycle. Au 
bauc des nii i i i»tres,lns eul'jurés, se trouvent MM.Mélin?, 
Il uinUiix et le général Uillot. Daus la loge diplomatique, 
ij u est an compta*, nu remarque lo comte Torniclli . 
a'uhas»adeur «l'Italie : beaucoup de monde aussi dans les 
inimités pubhi|ues. 

V A L I D A T I O N D'fcLEC'Tm.XS 
La Chambre valide d'ab .ni sans débat l'élecliou de 

M. de lleauregard dans l'Indre, et cel le de M. Krmanl 
daus l'Aisne. 

LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT 
V i.i P*KS!MGrr. - J'ai re«;u de M. .Millerand une de 

mande d'interpellation sur la suite que le gouvernement 
compte donnera la réponse de la Grèce. 

M. I l \ . w r u \ (vif mouvement d'alloolhw) — Mes 
-iciirs, le gouvernement a reçu cette nuit s-ulement la 
u >lo de la C.rece. Il a besoiu da lire attentivement ce 
il"-unient et d'eu étudier la tia:lée. (Murmures u gau-
•IMV, de telle façon que '.oute décision soit mûrement 
>•> il-.-lne eu M (rave, (àccurence. (Itruil à l'extrême 
gauche). 

Le Rouvcriie.neiit. qui n'a vu qu'aujourd'hui, à midi. 
le minis trede Unies, demande donc à la Lhuiuhre un 
délai. 

M. H l . w j i i.\.,i». — Mus quel délai v 

M. I'"i »'.u, KKV M HMSBSRIN. — (in n'eil pas si avan 
de parole», à la Chambre des commune», l i r e s luou u 
tfauchet, 

1 . '.mi.uN.j.i. — C'est «ne erreur, eu y a refu-é de par 
l*i . ft'res bien au centre). 

M. IIAMUAI \ . — Ce gouvernement s'en tient à ses 
• l i t ib» déclarations. Il demauJe à la Chambre di 

M ii rapporter à lui pour ml iquer la date prochaine l 
laquelle l'interpeilaliou pourra être discutée. iMuuvt 
neuls divers) . 

Ces ileux tiers du centre applaudissent. A gauche et i 
l'extrême ganebe, on fait entendre de bruyantes récla 
mations et des exclamations dont le sens nous échappe 
tu milieu du bruit. 

It«-|>liqi«<- <le H . M i l l e r a m l 
M. MIII . I . I ISM' . — J estime que dès à présent le ( M 

» rii'inent a pu se rendre, compte que la note de I 
lirèee indique que. sou gouvernement s'opposera par une 
- n e u - c résistance au rappel de sa Hotte et qu'il insiste 
pour le maintien de ses troupes en Crète. Lu outre, la 
'Irèce- demande que !e peuple crétois puisse être consulté 
aur la question de savoir par qui li eiittriid être gouver 
be. i tapi, à l'extrême i',au''hei. 

I .h bien, messieurs, il faut savoir si le gouverne 
ment va s'engager dans celte allaire sans s etreexpliqui 
liivaat .a Chambre. Il faut savoir si la grande vaincue 

•le I i 7 e ( v i h applaudissements 4 gauche) va renier ses 
mets souvenirs et ^ s plus chères espérances et 

if pose» un «ou saasaawM a la revendication du droit 
p o u les peuples de disposer librement d'eux ur ines 
•Mouvements. — Nouveaux applaudissements sur le 
mêmes bancs.) 

(lui, la France a le droit de savoir si la politique de 
| .uveruemeiil M va pis à I encontre de ce principe, 

auquel se rattachent nos traditions. 
Un a parlé de l'emploi de moyens coereiLfs. Ce point 

no.peul pas être tranche sans que le gouvernement de
mande l'assentmieut du Parlement. Il ne fai t pas qu'on 
engage le p»}s saus sou aveu. Ce gouvernement doit 
donner *oa avis et lixer une date précise. (Vifs applau 
diieetp.eati à gauche et a l'extrême gauche.) 

INTERVENTION DE M. MÉLINE 
M. MII.INK. — Je suis su.pris que M. Millerand m'obli

ge a répeter aujourd'hui ce que je lui ai dit hier. ( \ io -
leutes protestations à l'extrême gauche.) 

M. JAI m.-. — Non, le silence n'est pas possible. 
M. sié.i.'NK. — Le gouvernement a le devoir d'être cir-

.-'inspect. il a hâte de venir s'expliquer devant la Chaut 
lire, dures ironiques à gauche.) .Mais les affaires exté
rieures ne se mènent pas, connue H. Millerand le vou
drait, en interpellant tous les jours le gouvernement.On 
ne se soucie pas assez de l'effet produit au dehoïs par 
• es interpellation^. (Applaudissements au ce.i lre.) 

L M responsabilités qui nous incombent ne nous per
mettent pas de nous expliquer aujourd'hui. (Violent tu
multe a l'extrême gauche.) 

M. Céraull Hichird, qui interrompt violemment, est 
rappelé à l'ordre. Le tapage empêche d entendre ce qu'il 
dit . 

M. MU.ISK. — Je suis péniblement étonne quo d'une 
luestion nationale on veuille faire une question de parti. 
Vifs applaudissements ai" centre.i 

L'cxlréine ganclie poaU<) des cris d: fureur A l'ordre ! 
l'ordre ! vous nous insultez ! Lo va.• arin i est indescrip 

tilile. M. Méline lient tête à l'orage et s'adresse avec, 
vivacité aux soeia!;slcs,«lont les clameurs redoublent. On 
u entend pas nue seule des paroles du président du con-
ii il, que le centre applaudit. 

l-.ulin, M. Iinsson liml par avoir raison de la rage de 
i extrême gauche qui veut absolument que M. Melinc, 
soit rappel,- a l'ordre. 

M. MKI.IM:. — Si on conlinuc une letie lactique, ou 
rendra la laças du gouvernement impossible, l'ont k 
oioiirle comprend qaaprès la noie de la Créée, le gon 
v riieinent doit entrer eu pourparlers avec les puissan
ce» 1res bien an c e n t r e le gouvernement manquerait a 
tous ses devoirs s'il ne le faisait pas. 

Les affaires de 1'raue sonl assr/. sérieuses pour que la 
Chambre fu,.»e au gouvernement crédit de quelque-
ours. I Vpplaudisseineiils au centre, clameurs à l'extrême 

gauche.; 
I l é p o i i N f «le 11. H i l l e r a i n l 

M. Mti.i.KKi.vn. — Je protestecoatre les paroles de M 
Méline. Pas plus que v o u s je u'at ne-lé des préoccapa 
'ions de parti a une question nationale. Il n'y a ICI qo« 
fies français et des gea i de bonne foi qui ont le ib 
voir de discuter les Intérêts du pa\» ires bien à gau
che). 

Le say i veut savoir ou on le m-ne. Le gouverneiiien, 
et le parlement devraient être étroitement unis en de» 
l irconslances aVSSl g r a v e s i l des aujourd'hui, ou de
vrait hxer la date de la discussion des interpellation. 
relative» aux événements d'Orient. (Applaudissements à 
giUL'hc.i. 

V n t i o n «le M, L u i i è o d ' O r i i i t i i o 
M Ci Mo o'uiiNA.vi. it den.ande qu'on invite le 

iiieniciit a faire appel au peuple, |iour trancher la 
question c é t o i s e . iKxclauialions;. 

M. lliu»»o>. —Cel l e motion empiète sur las droits du 
pouvoir executif ; d'autre part, elle ne pourrait être e \a 
u imequ'aprcs la discussion des interpellations. 

M. Ci M.O PMI'.NANO. — Il importe de consulter les élus 
du pays, avant, d'entrer eu (ourpailers avec, les puis 
sauces. (Mouvements divers). 

M M C M N <l«" • . I»«'nvs < O c h i i i 
vl. IIK.NVS c'ocins ( mou veinent d'attention). — Uan.» le-, 

,ircon.»tances ou nous sommes, un jour ou deux de re 
lard ne peuvent lroiib'"r la Chainbre, et je comprend» 
le scrupule du gouvernement. Je rappeierai cependant 
que ViHt'imititm comportait l'engagement irrévocable 
I agir contre la crèce, si celle ci résistait à l'Kurope. De 

explications sur ce point soûl doue nécessaires; f e ioèr 
que i'alliaMfaai adressé à la (irèce n'aura pas des sauc 
lions dillereutes de celles que comporte \ ultimatum 
ad ie s»ea la l'urquie. (Vifsappl . à droite et i l'extrême 
gauche). J'espère que la cœrcitioo.poor contraindre l'une 
s i ja complétée |iar l'eueigie à imposer des réformes a 
l'autre. (Nouveaux applaudissements sur les même» 
bancs.) 

J^ l'en»-. M re»uiné, que le gouvernement e»l en me

sure de déclarer, a celte heure, qu'il n'est pas plus en
gagé dans Vultnnalum contre les Grecs qu'il ne l'a été 
dans Vultimatum contre les Turcs. (Très bien). Des ex
plications s' imposent; le gouvernement nous dira ce 
qu'il vent faire avant de s'engager dans une action 
quelconque. (Applaudissements à droite et à l'extrême 
ganebe). 

LA DATE DE L W . U S S I W DES INTERPELLATIONS 
t a grand nombre de députés demandent que l'on lixe 

à jeudi prochain la date de la discussion des interpel
lations. 

Pendant ce temps, à droite et à ganjhe, on réclame la 
discussion elle-même, pour après-demain; le centre pro 
teste. 

H. Mr.i.iNE, d e s o n b a n : . - L e gouvernement accepte 
d'ajourner à jeudi la fixation du jour de la discussion de 
l'interpellation, a la condition qu'il soit libre à ce mo
ment de parler. 

Ces derniers mots déchaînent une tempête longue i se 
calmer. 

On vole au milieu d'une vive agitation; tinale.nent. 
par M l voix contre 2uj, le gouverr.ement obtienl gain 
de cause. 

L'extrême gauche accueille ce résultat par des vocifé
rations ; el le crio : il sera trop tard ! C'est ce que vous 
voulez, les calendes grecques. 

MM. .Méline cl l lanotaux sont littéralement invec
tives. 

\ Ai.uivnov DI:LI:< TiOY 
La Chambre valide, sans débat, l'élection de M. Chi

che, à II irdeaux. 
L L S V l t T I I I L S D U S I V O M l . M I O X S 

M. Coûtant dépose un projet de crédit de .SO.000 francs 
pour soulager les misères causées par les inondations. Il 
demande l'urgeucc. 

M. le Président dit que l'urgence est inutile,puisque le 
pruiet c-1 renvoyé directement à la commission du 
budget. 

Le cavalier Paillât et le hussard Agostini 
L'ordre du jour appelle, la iliseu»sion de l'interpellation 

de M. Derve'oy sur la décès du cavaher l'aillât, du l e 
hussards, survenu à Meaux en janvier I8'J7. 

M. Derveloy expose les faits dont il garantit IVxac!;-
tude. Il atlirme que l'aillai a succombe à la suite do 
mauvais traitements. 

L'orateur demande au ministère de prendre des mesu
res a lin qu'à l'avenir les soldats ne soient pas victimes 
de semblables traitements. 

H. Carnaud développe une autre interpellation sur le* 
faits qui ont été l'objet de la question po^ée par Mousieur 
v.-ène, relativement au cavalier Agostini. mort a l a s i r t e 

d'une négligence d'un major. Il reproche an ministre de 
poursuivre le l'Ail l'rooenral qui, n'ayant rien fait pour 
mériter les poursuites, ne les craint pas. 

L'orateur incrimine l 'aulonlé militaire et exprime son 
espoir dans la justice du ministre. 

M. Kv.or parle du cas du soldat Levéquc, du 70î de 
ligne, mort a la caserne du Chàteaud'Kan à Paris à la 
suite d'une négligence coupable du major Collin. Il de
mande que celui ci soit obligé de payer une pension ali
mentaire à la famille Lévéque. 

JJ. de Mahy croit que M. Derveloy a été mal renseigné 
sur le cas de l'aillst. Il résulte de l'enquête que la re.»-
pjnsabilité de laide-major n'a jamais ele en jeu . l'aillai 
avait reçu pendant le pansage un coup de pied de cheval , 
mais la 'blessure était si peu grave que l'aillât lie s'esl 
jamais plaint. 

M. J u m;s.— D'où tenez vous ce renseignement .' D'un 
oflicier sans doute. 

M. IIK Mvuv.— J'en garantis l'exacliuide. 
M JAI HKS. — Si l'un de nous apportait un pareil témoi

gnage, M. le général II.Ilot protesterait. 
I l é p i u i M ' d u m i n i s t r e «le l a g u c i ' i c 

M. I.I: ..i.MaïAi. HiLi.or. - Dès que j'ai connu les faits 
qu'on vieut de signaler, j'ai prescrit des enquêtes se 
vères. 

l'.u ce qui concerne l'aillai, la réponse de M. de Mahy 
a fait la lumière daus tous les esprits. 

Pour le cas d'Agoslini, les rense gnemeuls que j'ai déjà 
fournis à la Chambre sont confirmés : un blâme sévère a 
été infligé au médecin militaire. 

l'.ulin, relalivement au soldat Levéque, l'enquête a 
démontré qu'il a reçu tous les soins que nécessitait sa 
mauvaise santé. (Itéclamatious sur plusieurs bancs); 
notre armée est en grand progrès au point de vue de 
l'hygiène, et nous considérons les soldats cjuinie nos 
enfants. (Applaudissements an cealre) . 

M. le colonel (iuérin cite un grand nombre de (ails 
tendant à établir que les médecins sont souvent trompés; 
s'ils se trompent quelquefois, dit-ii en terminant, ils ne 
font qu'imiter les médecins civi ls , dures et applaudisse 
uienls au centre.) 

La discussion est close. 
M. 11: i,i:\i.uvi. Du.i.or. — Le gouvernement accepte 

l'ordre du jour de MM. de Maby et lo colonel Cncriii, 
impliquant la confiance dans le "ministre d e l à guerre. 

De dioers eôttt. — L'ordre du jour per et s imple . 
M. il. i.i'.Nin vi. Hii.i.'iT. — Le gouvernement repousse 

l'ordre du jour pur et simple. 
L'ordre du jour pur et simple est repoussé par :i'«8 voix 

contre LIT. 
I'uis par di" voix contre t l i , la priorité est accordé à 

l'ordre du jour de Mahv liuerin, impliquant la con-
liauce. 

Cet ordre du jour est ainsi conçu : « La Chambre, cou-
liante dans la sollicitude du cornmandemeut pour les sol
dats et dans le dévouement des médecins de l'armée, 
prend acte des déclarations du gouvernement, et passe à 
l'ordre du jour. » 

". Dalaporlc s'oppose à l'adoption de cet ordre du 
jour qu'il trouve auticonsti lul iounei . 

Adoption de l'ordre du jour de confiance 
Les deux parties de l'ordre du jaur de eoatiaoca de 

Mahy Uuéria » ont Mueessiveinent volées et l 'ensemble 
e»l adopté par 306 voix contre 87. 

Séance jeudi. — La séauce est l evéj à • heures (0. 

IMPRESSION DE SÉANCE 
Paris .i m a r s — On constatait aujourd'hui u n e c e r 

laine détente daus les esprits relativement aux affaires 
de Crète. 

La réponse de la Crece. moins calégorique qu'on ne s'y 
attendait, et laissant la porte 00varia à de nouvel les 
négociations, avait un peu calmé les inquiétudes qui 
se manifestaient hier avec tant de force. 

D'autre pari, on commence v i s ib lemmt à se fatiguer 
de l'insistance des socialistes à piu»ser le gouvernement 
sur la sellette. A tort ou à raison, on les accuse d'obéir 
surtout à des cou»idéralions de politique intérieure. 

Ces deux sentiments cxp'iquent la d faveur dont la 
demande d'interpellation de M. Millerand a été l'objet. 

ntlaiit au nouveau délai sollicité par le gouvernement 
— car il s'agit eu réalité d'un nouveau délai et même 
d'un délai indéterminé, puisque le gouvernement , qui 
devait répandre jeudi, se bornera seulement à cette date 
à dire s'il lui parait possible de lixer nue date au débat 
les dépulésde la majorité trouvent qu'il s'explique suf-
lisammenl par l'état de la question tel qu'il résulte des 
termes de la note grecque. 

Les membres de la droite estiment eux aussi qu'où ne 
devait pas refuser au gouvernement le délai qu'il deman
dait. 

Ln somme, on croit que M. Millerand a fait une fausse 
manoeivre et qu'il a bmévo lement fourni au gouverne
ment le droit d'invoquer, le cas échéant, un vote de pius 
pour s'excuser. 

mande d'interpellation sar les agissements du clergé et ' communication des puissances ; le couseil a délibéré sur 
les directions pontificales. Sa discussion fut ajournée par " 
suite d'une indisposition du garde des sceaux. M. Darlan 
étanl aujourd'hui bien portant, je demande que mon 
interpellation soit discutée immédiatement après le 
budget. 

al. LE PHOVOST DE L . M N A Y . — Nous demanderons l'af-
licbage. (Ilires). 

M. LE PRÉSIDENT. — La discussion de cel le interpella
tion est fixée après le budget. 

LE BUDGET DE 1897 
« i M s i i i i i : n i L A M \ i u \ i : 

Le S mal reprend l'examen du budget de la marine. 
M. Godin, lapporleur. répond aux observations présen

tées hier par M. Cabart-Danneville. Il insiste sur U né-
nessilé de hâter les constructions neuves . Pour cela, il 
fant limiter les mises en chantier, atin de concentrer les 
efforts. 

M. UAIIIIEY. — Le programme de matériel naval, dont 
ou parle aujourd'hui, remonte à 1801, mais il n'a, depuis 
lors, été appliqué qu'eu partie. Par suite, nous sommes 
en relard sur nos rivaux, et il n'est pas sûr qu'on puisse 
regagner le temps perdu. Il faut féliciter le gouverne
ment de songer a reprendre ce programme. 

M. I'AMIRAI. BBSXARD, ministre de la marine. — La si
tuation de notre Hotte est bonne actuellement, mais el le 
exige des augmentations, surtout dans le Nord. Nos 
armements daus les mers lointaines sout réduits à leur 
plus simple expression, il est vrai, mais nous avons uu 
certain nombre do navires en réparation. Nous avous 
dans la Méditerranée dix eu rasses de haut bord et une 
Hotte respectable de croisours. 

o n exagère trop volontiers les accidents qui se pro
duisent. Ainsi, on a prétendu que le Charlet-Marlel 
était en réparation. Or, il est parti hier pour rejoindre 
l'escadre. 

Le gouvernement, enfin, vous présentera prochaine
ment une. demande de crédils pour exécuter le programme 
que nous avous arrêté. Nous avons maintenant des com
pagnies de construction très puissantes ; j'ai eu des con
férences ave î leurs directeurs et je leur ai demande ce 
qu'ils pourraient nous fournir dans un délai de quatre 
ans. C'est d'après leurs réponses que nous pourrons nous 
expliquer avec le Parlement. 

La mariue travail!- . Nos équipages, vous les connais 
sez, notre maistranca e.»t incomparable, n i a n t à nos 
olliciers, ils ont tant d'ôcoles professionnelles que j'ai 
pensé qu'il était inutile de créer une école supérieure de 
marine, uu corps d'état-major qui nous est Inutile. J'ai 
seulement institué uue école des hautes études qui com
mencent a Paris, et »ont continuées, au bout de quel
ques mois, dans une escadre. La France peut avo r con-
liance daus sa manne. (Applaudissements). 

La discussion générale est close. 
Les chapitres l i a ? sont adoptés. 

PÉNIBLE INCIDENT 
I'n pénible incident se produit : M. Tolain, questeur, 

est pris d'une allaque dont on n'a pas délini le carac 
1ère. Immédiatement, ou s'empresse autour du sénateur 
de la Seine qu'on transporte à son domicile dans le pa 
lais uiciiie du Luxembourg. 

Hien que M. Tolain ail 70 ans, les miMecins du palais 
espèrent que sou état n'offre aucune gravité. 

I . c a d e r n i e r s c h a p i t r e * 
Les derniers chapitres du budget de la mariue et ceux 

de la caisse des Invalides sont adoptes. 
Séance demain. La séauce est levée a 6 h. Oo. 

«OUVELLES DU JOUH 
M . . b ' t i e i i n o t 

Scancc du mardi i) ni'iis 
Présidence de .M. Loi m r . président 

La séauce est ouverte à -2 heures. 
• ^ ' i n t e r p e l l a t i o n J o s e p h l ' a b r e 

M. Josiaii l-'Aiimi. — J'ai déposé, le 1 février, une de-

I. a s s a s s i n a i d ' u n l ' r a i i e a i 
e n Afr i in ' ie 

Pans , 10 mars. — Du Fgaro de demain : 
« M. Kuennot. inspecteur des télégraphes, chef de la 

mission chargée de l'établissement de la ligne télégraphi
que Loango-Litrcvilla, vient, paralt-il, d'être assassine 
par son escorte au moment ou il entrait dans la Ayum-
ba, forèl vierge redoulée. » 

L ' a l T a i r e A r t n n 
Paris, 10 mars. — Hépoudint à une i i l e rv i ew , H* 

Démange, défenseur d'Arton, a déclare qu'Arlon dira, 
sans pat li pris, ce qu'il a fait de l'argent. Tant pis si cela 
occasionne quelques poursuites '. 

L'affaire ne viendra pis de sitôt; l'instruction sera fort 
longue, et nécessitera de délicates verilicatious de comp
te» par les experts. 

. \ i ton se plaint d'être Iraité comme uu accusé ordinaire 
et de, ne recevoir aucun adoucissement au régime, de la 
prison, sous prétexte qu'il est trop mystérieux. Knlin, la 
plupart des renseignements donnés sont inexacts . 

Aujourd'hui, vers midi, Arton a été interrogé par 
M. Le Poitevin. L'interrogatoire a porté sur l'emploi des 
sommes remises à des parlementaires. L'expert Klory a 
ete également entendu. 

I . ' e m p e r e u r d ' A u t r i c h e a u C a p M a r t i n 
Menton, 10 mars. — A ouze heures, l'empereur d'Au

triche a rei;,u la visite de l'évêque do Nice. 
Après le'dejeuuer Franc >is-Joseph est sorti seul. Il est 

rentra à :! heures et a reçu i'arebiduc t'raDcoii-l'"ardi-
naud d ï M e , prlece héritier d'Auinche. L'entrevue a duré 
une demi-heure. A 7 heure-, l'empereur est parti eu vol 
ture découverte pour a l l e r d i u e r à Monte Carlo. 

L e y a e h l a n g l a i s « I t o v a u a » à T o u l o n 
Tonlon, 10 mars. - La préfecture maritime dément 

catégoriquement l'histoire du yacht auglais lloxana, qui 
aurait été invité à quitter la rade de T iu lon parce qu'on 
aurait v i à bord une personne prenant des notes et 
inspeclaut minutieusement la rade. Le préfet maritime 
n'a envoyé aucun aide de camp pour faire partir ce 
bâtiment qui avait parfaitement le droit, au lendemain 
des régates, do su réfugier dans la rade qui est absolu
ment ouverte en temps de paix. 

La population est très amusée de celte histoire. 
I , " e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e à S t o c k h o l m 

Iterlin, 10 mai». — L'Kaiparear ira, au mois de juillet, 
à Stockholm, à l'occasion du 2ôe anniversaire du règne 
du roi Oscar. Il prendra part aux régates, avec le vachl 
Hector. Le prince Henri accompagnera avec l'escadre. 

l e s v i - t e e » d e l ' I t a l i e s u r l a T r i p o l i t a i n e 
Tripoli, le lu mars .— On continue à prendre des pré 

caillions dans la régence toujours en vuo des visées de 
l'Italie sur la Tripolitaine. Ou procède à l'organisation 
de corps de volontaires arabes, auxquels 20,000 fusils ont 
été distribués. Les garnison! de liaughasi et de Ilerma, 
ont été renforcées. 

L e s e l c « l i o n s a u t r i c h i e n n e s 
Vieuue, 10 mars. — Aujourd'hui ont eu lieu les é l ec -

lions pour le Parlement autrichien. A Vienne ciuq dé
putés seulement sur vingt et-un devaient être élus ; ce 
sout les ciuq candidats ant i s émi te s qui ont été é lus , les 
cinq socialistes ont été battus. 

La lutte a é'.é vive, mats la journée n'a donné lieu qu'à 
des incideuts sans grande importance. 

L a s i t u a t i o n d a t r a v a i l 
Paris, y mars. - MM. Charpentier, Maurice l aure et 

l l ivel oui pris l'initiative de déposa* une proposition de 
j loi tendant à instituer daus chaque département une 

commission d'enquête sur la situation du travail au 
poiu' de VUÔ du commerce, de l'industrie et de l'agricul
ture. 

Celle commission serait analogue à cel les qui procédè
rent en Angleterre aux enquêtes sur le sweatmg sys 
tem, les garnis, etc. 

Klle serait dans chaque dépai lemeut composée en 
nombre égal de représentants des patrons et des ou
vriers; elle aurait pour objet de coatiolar ions, les 
renseignements concernant le» circonstances qui inlluen'. 
sur l'état du marché, les lluctuations de l'offre et de la 
demande, le chômage, la mévente, des produits, e l c . 

R é u n i o n du Consei l d e s m i n i s t r e s 
Paris, t mars. — Les ministres se sout réunis , ce 

matin, a l'Mysee, sous la présidence de M. l e l i x l a u r e . 
LES Al -'PAIRES OOltlKNT 

M. llanotaux a donné connaissance au conseil de la 
note du gouvernement hellénique, parvenue cette nuit 
au mini'otèro des affaires étrangères, en réponse à la 

la situation. 
Lï CONSEIL SUPÉRIEUR D« L'ALGÉME 

M. Uartbou a fait signer le projet de loi organisant la 
composition et les attributions du conseil supérieur de 
l'Algérie. 

LES MESURES CONTRE LA PESTE 
Ce projet sera déposé aujourd'hui snr lo bureau de la 

Chambre. M. Uartbou a également fait signer uu décret 
rapportant le décret du » février 1897, portant pro
hibition absolue du port de Marseille aux navires de 
l'Inde. 

Le nouveau décret établit une réglementation commu
ne pour tout le territoire. 

Un projet de crédit de 217,000 francs sera soumis a la 
commission du budget pour assurer dans Ions les ports 
l'application des règlements et l'exécution des mesures 
défensives contre la peste. 

LE MINISTRE DE C.RÈCB A PARIS 
Une note ofhcieuse annonce que .M. Uelyannis, minis

tre de Grèce, a été reçu par M. l lanotaux, à l'issue du 
conseil des ministres. 

N o t r e a m b a s s a d e u r à L o n d r e s 
Paris, 9 mars. — M. le baron de Courcel, ambassadeur 

de France à Londres, qui a en hier au Foreign Office nne 
entrevue d'une demi-heure avec lord Salisbury, est 
arrivé à Paris inopinément ce mal in , il a été reçu par 
M. Ilauolaux. 

Dans l'entretien, il a été question a la fois de la con-
versaliou tenue hier i Londres et de la demande du gou
vernement à M. de Courcel d'ajourner, en raison des 
circonstances actuelles, la présentation de ses lettres de 
rappel. 

A l ' A c a d é m i e d e s S c i e n c e s 
Paris, 9 mars. — Une élection a eu lieu hier pour la 

désignation d'un membre titulaire dans la section do 
botanique, en remplacement de .M. Trécul. 

Au premier tour de scrutin, M. (iaston Uounier a été 
élu par 12 suffrages contre 11 à M. Pr i l l euxe tb ' à M. 
Maxime Cornn. 
U n c a n o t à v a p e u r c o u l é en r a d e d e s S a l l n a d 'Hyèrea 

U n e v l o t l m e 
foulon , 9 mars. — Pendant des exercices de lancement 

de torpilles, hier soir, en rade de» Salins-d'llyères, le 
torpilleur 93 a abordé e l coulé, par un fond de dix 
mèlres, un canot i vapeur du vaisseau-école des torpilles 
Algésiras. 

Le patron d'un yengan, qui était à la remorque, 
s'est jeté à l'eau et a disparu. Sou co ips n'a pu cire 
retrouvé. 

U n e c o n d a m n a t i o n à m o r t d a n s l e J u r a 
Lons-le-Saulnier, 9 mars. — La cour d'assises du Jura 

ieut de condamner à mort l'acensé Vaillant qui, au 
mois de décembre, tuait de deux coups de fusil, M. Du-
pareby. propriétaire de la ferme de Cuemaus el sa sieur, 
tandis qu'ils prenaient leur repas du soir. 

Lo mobile du crime était le vol. Vaillant a fait des 
aveux complets. Il a entendu la lecture de l'arrêt saus 
manifester la moindre émotion. 

Une h o r l o g e m o n s t r e 
C'est à Philadelphie qu'appartieut, sans nnl doute, le 

record de l'horloge. 
Ou peut voir, en effet, dans cette vi l le , une horloge 

publique dont le cadran, éclairé à l'électricité, a 
mètres de diamètre. La grande aiguil le, qui pourrait 
servir de poutre à plancher, a 1 mètres de longueur, la 
petite 2 m. oO, et le timbre sur lequel se piquent les 
heures, est une cloche qui pèse Soi tonnes. 

I n e machine à vapeur spéciale placée dans le sous-sol 
remonte périodiquement le mécanisme ; une autre four
nil la force motrice nécessaire pour l'éclairage. 

U n n o t a i r e q u i ne d o u t e de r i e n 
Ln brave curé de Hongrie avait en mourant légué 20 

florins au l'ape. Le notaire royal de Cyougyos, chargé 
d'exécuter le testament, lança bravement uue citation 
ainsi libellée : 

« Le Pape Léon XIII, domicilié à Home, en Italie, 
au Vatican, est sommé de se présenter le 15 de 
ce mois, à trois heures de l'après-midi, devant le sous 
signé, notaire royal, pour le règlement de la succes
sion du curé pensionné Anton c iurky . Il est invité a 
payer la taxe usuel ie de cinq florins, soixante quinze 
k ieuzors .» 

Voilà un officier ministériel qu'on n'accusera pas de 
pécher par excès de fourmes ! 

La famille menacée dans tout ce qu'elle a de plus sa
cré, la décadence profonde des mœurs publiques et pri
vée?, tout fait prévoir un dénouement prochain. 

Ku terminant le R. P. Feuillette exhorte les catboli 
ques i remonter le courant qui nous conduit à l'abîme 
el à faire revivre eu nous la vie morale. 

La parole chaude et l'argumentation serrée do prédica
teur ont produit une grande impression sur le nombreux 
auditoire. 

l i e c h e m i n da fer de R o u b a i x W a t t r e l o s à l a fron 
t l è r e b e l g e . — Les opérations du jury d'expropriation 
pour l'agrandissement général de la gare de Roubaix 
Wattrelos, en vue de la réception du chemin de fer allant 
de cette gare à la frontière belge, out été reprises mardi, 
devant le Tnbunal civil de Li l le ; ou trouvera, plus loin, 
le compte-rendu de l'audience. 

B r o c h e s à r e s s o r t pour n a v e t t e s de m é t i e r s a 
t i s s e r . —Nous croyons être utile en signalant a l'atten
tion des fabricants de tissus nne broche & ressort pour 
navettes, brevetée par M. Duhamel, de Roubaix.Elle a été 
mise en essai a l'Institut Technique Roubaisien, où el le 
fonctionne d'une manière très satisfaisante pour le tis
sage mécanique. 

Cette broche a pour but de prévenir les éboulures de 
trame qui se produisent assez fréquemment dans la fa
brication des tissus fantaisie et surtout avec des cannel les 
faites a la main. Par un dispositif très ingénieux, chaque 
fois que la navette reçoit sou choc soit du côté du 
culot, soit du colé de la pointe de la cannel le , celle-ci 
s'enfonce sur la broche e l le fil se casse au lieu de 
s'ébouler. 

Daus ces conditions on évite ; perte de temps, déchets, 
dépense de fuseaux. 

Avec la broche Duhamel, d'après des observations 
faites dans des tissages importants, le salaire d'une se 
maine pouvait être augmente de 1 fr. SO a i fr. 25 pour 
les tisserands travaillant aux pièces ; on a constaté 
jusque soixante dix pour cent d'économie sur les déchets 
l'ouvrier place et en lève sans difliculté son fuseau sans 
le tordre et sans le forcer, ce qui lui assure une plui 
longue durée de service. 

Nous croyons donc que celte broche Duhamel est nne 
bonne solution de ce petit mais intéressant problème de 
tissage mécanique. 

C h a p e l l e d e s C a r m é l i t e s . — Jeudi 11 mars, adora
tion réparatrice eu union avec Montmartre pour les con
grégations religieuses; messe basse à 0 heures; messe 
chantée à 7 heures. Le soir, à 5 heures, salut solennel , 
sermon, amende honorable. Indulgence p.éuière anx 
conditions ordinaires. 

Le St-Sacrement sera exposé depuis le mercredi, à o 
heures, jusqu'au jeudi soir. 

B o u c h é e de P a i n e t R e f u g e de N u i t . — Dans la 
journée do mardi 9 mars, il a été distribué 1109 
portions aux hommes et aux femmes et 1112 aux 
enfant s ; au refuge, 29 lits ont été occupés. 

Les s o c i é t é s q u i n a i s s a n t . — Par arrêté préfectoral 
en date du 4 mars 1897, la Société de Musique dite la 
« La Renaissance » établie chez M. Auguste Laurent, ca-
baretier. rue Turgol, ,">i, est autorisée à se constituer 
légalement. 

KO m e n i e u * b e u r r e est le B E U R I t E l i 'OOSTCAMI» 
rue du Rois, 13, a Roubaix, et dans les dépôts succur
sales ( Voir la liste des dèpôtf i la quatrième page.) 

F.agène cieenwerck, âgé de 33 ans, demeurant m e Sébas' 
topol, a reçu les premier» soins de M. le docteur Lepers 
qui lui a ordonné un repos d'une vingtaine de jours . 

U n e a r r e s t a t i o n ponr o u t r a g e à l a pol io* . '— lié.' 
agents de la sùrelé Cbanlraine et Souffet, furent chargés, 
mardi matiu, par H. Cbapé, commissaire de police, fai
sant fonctions de ministère public près du tribunal de 
simple police, d'arrêter un journalier, Jules Wuittou, 
demeurant rue Saint-André. Celui-ci, dès que les agents 
lui euront notifié l'arrêté, se mit à les injurier et i les 
menacer. 

Malgré ses protestations, Jules Wuitton fut arrêté pour 
être conduit au dépôt. 

Un de se scamirades , Henri Meyer, âgé de vingt ans, 
qui se trouvait dans un complet état d'ivresse, l'excitait 
a ne pas se laisser emmener. Les agents arrêtèrent ce 
dernier et lui lirenl prendre avec sou ami lo chemin du 
dépôt. 

Croix . — Coneocatioii. — Les membres de la Musique mu
nicipale sont instamment pries d'assister à la répétition géné
rale qui aura heu jeudi soir, a neuf heures précises. 

La commission compte absolument sur la présence de tous 
les sociétaires. 

W a s q u e h a l . — Une gratification bien méritée. — Le 
garde champêtre Wanin vient de recevoir, de la préfec
ture, une gratification de 20 francs pour les excel lents 
services qu'il rend à la commune et en même temps pour 
sa beDe conduite lors du cas de rage qui s'est produit a 
Wasquehal,le 21 décembre dernier, foutes nos félicitations 
à M. Wanin. 

— l'n accident.— Mardi.vers une heure de l'après-midi, 
un ouvrier charetier était occupe à graisser les roues de 
sou tombereau, en face de l'établissement de M, Jules 
Droissart. Lue roue démontée était restée eu équilibre de 
la bordure du trottoir. Lu ce moment uue jenne fille, 
Augèle Itrouck, âgée de 1"> ans, pa«sa. La roue se ren
versa sur el le en la faisant tomber sur le sol. Dégagée 
aussitôt la jeune Inie fut transportée cbez M. Droissart, 
où M. le docteur llrutiu vint bientôt constater qu'elle 
avait de sérieuses contusions anx jambes. La blessée a 
été ensuite reconduite à sou domicile,ruelle du Calvaire, 

F i era Li l le . — Les suites de l'ivresse. — l'u ouvrier 
au peignage Isaac lloldeu, Kugène Delroy, âgé de t l ans, 
se mit à t'oire après avoir travaillé tonte la nuil du 
lundi. 

H rentra plus lard chez sa mère en état complet d'é-
briété, chercha querelle à la pauvre femme qu'il poussa 
sur un meuble ou elle se blessa 1 la télé, puis il brisa 
tout ce qui se trouvait à sa portée. 

L'ivrogne se rendit ensuite à l'estaminet de M. Désiré 
Lotte ou, sous prétexte qu'on lui refusait une consom
mation, il donna un tel coup de poing sur la tête de 
Mme Lotte que celle-ci tomba étourdie el fut plus d'un 
quart d'heure avant de reprendre ses sens. 

Detroy continua sa route vers le Saint-Gbislain, disant 
qn'il voulait se jeter sous les roues du tramway à va
peur; ma.s, sous l'empire de l'ivresso, il se coucha sur le 
bord de la ronte et s'eudormit. 

A la requête de M. Désiré Lotte, le garde-chasse de 
Fiers, M. Kugène Moreau, qui se trouvait snr les l i eux , 
lui mit les menottes et le conduisit à la prison de Fiers 
en attendant que les gendarmes l'emmènent a Roubaix. 

Ilsilletlii Météorologique 
HEURES THËItUOMETRB BAItOMÈTRX 

Roubaix. M a r d i 0 mars 1897. 
J heures soir 8" au-dessus 7âà » • Variable 
5 » » X' » 765»,» » 
9 » » 7' » 765 - / • » 

M e r e e d i 10 mars t897. 
Minuit 7» au-dessus 735 •, » Vanable 
I heure matin <• » 7-5 » / • » 
1 heures » 7- » 76j » ; • » 

ris.— Mardi «mars isa7. — (Suitenn au Bureau Central 
météorologique). — l u e dépression ptu importante existe ce 
malin à l'ouest de l'Ecosse (Sloruoway. 751 mm.i, taudis 
qu'une vaste zone de foi tes pressions s'étend du sud-ouest au 
nord-est de l'Europe à travers la France et l'Allemagne. Le 
maximum se trouve encore dans l'extrême nord tllaparanda, 
778 mm.) Le veut est faillie du S. sur nos cotes de la Manche 
et de l'ilrèan, modéré du N.-O. en Provence. Des pluies sont 
tombées dans l'ouest, le centre et le sud du continent. Eu 
France, on eu signale si a le littoral Je l'Océan : on a recueilli 
' mm. d'eau à Lorieut, 3 à Hiarrllz. 1 à Nantes. 

La température se relevé sur ia France et les Iles britanni
ques. Le thermomètre marquait ce malin — lfi- à Haparanrta, 
— l a Moscou, Paris, 4-S- à Valculia, 10- à Uiarnfz, )» 
Alger. — On notait 3- au puy de Dôme, 

au mont Ven-
toûx, 8' au pic du Midi. —' En France, uu temps nuageux 
avec hausse de température est probable. — A Paris, hier 
l'aprés-midi, assez beau. — Moyenne d'hier, 8 mars, 0-9, infé
rieure de v-8 à la normale. — Depuis hier, midi, tempéra
ture maxima, -|- 7-4; minimum de ce matin 
baromètre, à sept heures du matin. 707 mm. I — A 

Eiffel, maximum . V 5; minimum l i — Munie Cari 
matin -|- lé-, midi |- IV, Beau. 

> «i it n u l A i i r t s** *"* fi .• ? 

^ \i r, ii W i U Û E L u t U t 
R . O X J B A I X 

L a s t a t i o n de C a r ê m e à N o t r e - D a m e . — L a d e u 
x i è m e c o n f é r e n o s d u R. P . F e u i l l e t t e . — ! ne nom
breuse assistance se pressait, mardi soir, au pied de la 
chaire de l'église Notre-Dame pour entendre la couference 
du IL P. Feuillette. 

Le prieur des lumintca ins de Lille annonce eu débu 
tant qu'il traitera cette semaine des grandes lois de la 
vie morale et sociale et que dimanche il reprendra 
l'éiude commencéo sur l'Eglise. 

Le sujet choisi pour le sermon de mardi est ; La tir 
cessite de ta vie morale el son niveau u notre époque. 

Après avoir delini la vie morale « celte marche libre 
de l 'homme vers sa destinée. » l'éloquent prédicateur 
montre qu'elle est nécessaire à l'intelligence, à la volonté 
et au cœur, et que sans elle les savants et les artistes, 
par exemple , ne p2uvent avoir de conception véritable 
ineul supérieure. 

» Certes, dit-il, la science fait des prodiges et ceux qui 
cherchent à découvrir les mystères de U | i a l u r e . a em-
ploieut noblement leurs facultés et sont aiguës dn | res -
pect de tous.Mais le progrès moral doit marcher de front 
vec le progrès intel lectuel , el celui-là est seul un ver.ta
ble savant qui s'attache avant tout au vrai et a la 
vertu ». 

Le R. P. Feuillette fait ensuite un tableau des effets 
de la vie morale dans la famille et la société. 

•< Le loyer, dit-il, qni n'est pas guidé par la vertu,perd 
vite ses traditions d'honneur, de bouheur el de sécu 
ri lé . » 

Puis, eu parlant de la société, il ajoute : « La vie m o 
rale de chacun forme le patrimoine de la société. Les 
lois, les décrets sout impuissants; il importe avant tout 
de reudre les hommes meil leurs. Une société qui secone 
le joug de Dieu et de la vertu e.;t nuire pour la servi 
lude. « 

Abordant ensuite la seconde partie de la conférence,1 

Un p e n d u , r u e P l e r r e - d e - R o u b a i x . — Depuis quel
que temps, un ouvrier gazier, Henri Lampe, âgé de 48 
ans, demeurant rue Pierre-de-Roubaix, cité Philippeau, 
i l , était atteint d'une maladie qui le faisait beaucoup 
souffrir. 

Mardi mal in ,à 0 h e u r e s l | 2 , sa femme lui porta comme 
d'habitude son café dans sa chambre. 

Une heure plus tard, Mme Lampe appela son mari et, 
n'oblenant pas de réponse, el le se rendit dans l'apparte
ment qu'elle trouva vide, hffrayéo et redoutant un 
malheur, elle appela sa belle-sieur qui se trouvait au 
rez-de-chaussée. Celle ci monta au greuier et aperçut le 
malheureux qui s'était peudu et dont le corps se balan 
cait dans le vide. La corde fut immédiatement coupée, 
mais tout fut inutile ; l 'asphyxie était complète et M. le 
médecin Leurelle, mandé aussitôt, ue put que constater 
la mort. 

M. Squivée, commissaire de police, s est rendu rue 
Pierre de Roubaix pour faire son enquête. 

Ou croit que le pauvre homme, qui n'avait jamais ma 
nifeslé l'intention d'en finir avec la vie, aura uns lin à 
ses jours dans un accès de lièvre chaude provoqué par 
sa maladie. 

Mme Lampe reste veuve avec quatre eDfants. 

U n v o l r u e d e l ' Indus tr i e . — l u habitant de la rue 
de l'Industrie, l i . J. Ducoruet, courtier, s'était rendu 
dimanche, en compagnie de sa famille, chez uu voisin, 
pour v passer la soirée. 

A son retour, vers neuf heures, il vit avec surprise 
que sa porte d'entrée était ouverte et que des pesées 
avaient été faites à hauteur de la serrure. 

11 eut ensuite la certitude que des malfaiteurs s'étaient 
introduits chez lui pendant son absence en visitaut ses 
appartements. II remarqua eu effet que tout avait été 
fouillé de fond en comble . 

Après cette visite sommaire , M. Ducornet constata que 
les malfaiteurs s'étaient emparés d'une trentaine de 
francs eu timbres poste placés dans son bureau, ainsi 
que d'une montre de dame en or avec chaîne, déposée 
sur un meubie dans sa chambre. 

M. Ducoruet lit aussitôt prévenir les agents de service 
an poste de police de la rue des Arts, qui tirent daus le 
quartier des recherches restées saus résultats. 

Lundi dans la journée, M. Villon, commissaire de po 
lice du 1er arrondissement, s'est rendu sur place pour 
commencer son enquête. 

H e m . — Vol. — Les amateurs de « gibelotte » conti
nuent leurs exploits ; Dans la nuit de lundi à mardi, des 
malfaiteurs restés inconnus ont pénétré cbez M. Henri 
Delcroix, t isserand, et, après avoir fracturé la porte 
d'une petite remise, out enlevé deux lapins représen
tant uue somme de 8 f lancs. 

I O m m i i n J c a l i o n x 
«HOME. — Les musiciens simt priés d'assister Covaj 

à la répétition de ce »oir, à neuf heures très précises. A cette 
répélition seront désignes les membres qui accompagneront 
le » Club des Intimes » à Armentieres dimanche procria.u. 

LES MÉDAILLES IIE L'ARMÉE COLOMAI.E. — Les médaillés de 
l'Armée Coloniale se reuniront dimanche l i courant, à six 
heures el demie piécises. au local de la Société. Grande-

O ù t r o u v e I o n la véritable huile d'o'illette du pays .' 
Chez liouchez Wartel, 73, rue de l'Kspérauce. 17600 

E l i t I I I ' 9 1 EN! 
Prenez le sirop pectoral DELABAERE. H guérit rapide

ment r h u m e s , c a t a r r h e » , b r o n c h i t e , g r i p p e , 
i n d u e u z b , etc. , et il est employé très efficacement 
contre le» a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacon ; i fr. 40. rue 
d'Inkermann, iil , Roubaix. 13178— iîoîiO 

( l i l l ' S F R A I S , 1 3 , R u e d o B o i s . 

\Xrtm HORTlLtlRES ET D'OBITS 
d e p u i x 3 T r a n e a l e c e n t . 

iRiUKKic ALFami HIBOUX. — A V I S «JU.VIX' irdansle 
Journal driioubaix ((Jranla èdi l iom et daus 1* ?«tit 
Juurna: de. iwuhaix. 

. s» - • 

Par affiches ou circulaires n'est pas m a u v a i s e ; mais 
el le dure 

Ce que durent les roses 
L'espace d'un matin 

L'avis, fréquemment rappelé dans des journaux ayant 
uue nombreusecl ientè le , est le seul moyen efficace da 
graver une adresse, uu renseignement utile dans l'esprit 
du pnblic. 

S o n s u c c è s v a t o u j o u r s u r r a u d i s s a o l et il est 
apprécié des gourmets, le délicieux beurre d'Uoslcamp. 

H138 

U n e t r i s t e a f fa i re . - Dans la soirée Je lundi un 
jeune homme du quartier de l'Kpeule s'est rendu coupa 
ble de faits dont la nature n'est pas bien définie et sur 
lesquels on comprendra que nous ne nous étendions pas. 
D'ailleurs, quoique les dires de la vict ime, uu enfant de 
douze ans, aient été continués par l ' inculpé, l'affaire 
resle très embrouil lée. 

L'n rapport a été envoyé à M. le Procureur de la Répu
blique. 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r vo l . — 1 ne cabaretiere de la 
rue l'errot, Mme Sidouie Verhelle, s'aperçut, lundi vers 
cinq heures du soir, après le départ d'uu client, qu'une 
somme de dix francs avait disparu de son comptoir. Les 
soupçons se portèrent sur le cl ient de passage, qui était 
resté'senl queiqncs instants dans la salle d'estaminet. 

Les agenls de police Deprez el Dujardiu, de service 
dans le quartier, furent informés du vcl , et, munis du 
signalement donne par la cabaretiere, se mirent à la 
recherche de l'inculpé, qu'ils ne tardèrent pas a rencon
trer. Arrêté aussitôt, cet individu qui était pris de bois 
son. déclara se nommer Jules Benoist. journalier, âgé de 
21 ans cl demeurer rue d'l»na. Il a été écroué au dépôt 
central. 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r o u t r a g e p u b l i c à l a pudeur , 
Lundi soir, vers huit heures el demie, des passants 

remarquèrent, dans la Grande Rue. au croisement de la 
rue du Bassin, un jeuue homme en état d'ébriété qui 
scandalisait le public par son attitude, l'u agent de 
police, requis aussitôt, constata les faits et conduisit 
l'individu au dépôt oit celui-ci déclara se nommer Hubert 
Jorioii. quincaillier, âgé de 21 ans, demeurant rue de 
Launoy. 

U n a c c i d e n t r u e du C u r i l r . — l'n ouvrier meuuisier 
attaché à l'établissement de la Société générale de la rue 

nr'éd'ic'aiëur montre l'abaïssemeùt de la vie morale daus du Curoir, s'est blessé a l'index de la main gauche en 
les âmes et dans les sociétés. I plaçant une pièce de b o i s a ia scie circulaire. Le blesse, 

EHTREPRJSE GENE -ILE D'fcMEBBLESESTS k OBJETS D'àET 
CAUHICATION SI PKhIKLUK 

M O R E L - G O Y E Z , t a p l s a l e r d é c o r â t e s » - , 
LILLE. i9 et tl. Rut Royale, 18 et *7, LILLE 

T O t J H O O I N G 
Ue» g r è v e s . — La situation resle toujours sans chan

gement à la fabrique de tapis de MM. Masure, rue du 
Dus. 

I ne autre grève s'esl déclarée à l'établissement de MM. 
Vandenberghe et Desurmonl. rue Sainte-Barbe ; des ou
vrières doubleuses, au nombre de 43, out abandonné le 
travail ; c'est uue question de tarif qui a amené le con
flit. 

Las a c c i d e n t s d u t r a v a i l . — Le terrible accident qui 
s'est produit, il y a quelques années, dans un établis
sement industriel — l'enlèvement presque complet d u 
cuir chevelu — a failli se renouveler mardi, à la relor* 
derle de M. G. Déprez et V. Duterte, rue du l laze : une 
soigneuse, Malvina Théry, âgée de vingt-quatre ans, de
meurant rue des Champs, a eu les cheveux pris dans les 
engrenages de son métier, qu'on a pu heureusement 
arrêter a temps. 

M. le docteur Leduc n'a constaté que des plaies con-
tuses au sommet de la tête et des contusions i l'arcade 
sonrcilière gauche. 

— Lundi soir, un apprenti mécanicien occupé dans 
une lilature de laines, L'unie Buysseus, âgé de quatorze 
ans, commit l'imprudence de declinchor sans nécessité 
la machine â ta i l l er ; l'index de la main droite a été 
pris dans le mécanisme et coupé net. â la jointure de la 
prenvère phalange. 

Le blessé a reçu les soins de M. le docteur Bernard. 

U n c h e v a l e m p o r t é . - Mardi, à quatre heures et de
mie de l'après-midi, le cheval , attelé à une charrette an
glaise, de M. Xavier Dubrulle, boucher, rue Motte, et 
conduit par M. Dubrulle lils, s'est emporté tont â coup 
en sortant des Halles et s'est dirigé à fond de tram, e u 
bondissant à droite et à gauche, par la rue de l'Industrie. 
Le jeune conducteur avait réussi, an tournant de la rue 
Na'iouale. à sauter hors de la vo i lure; mais il ne lui fut 
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El l e l i n n e r v e u s e m e n t l ' a i g u i l l e d u l'oulis lil l i 
p u t i e n ijiii i n e n a i t u n e f o r m e e x q u i s e de e a ' i o t c do 
bi-' ié. 

M o n s i e u r de K o c h e b l e u e é t a i t m é c o n t e n t . 
— r i a i s a n t e s - t u , M a d e l e i n e ? 
— N u l l e m e n t , p è r e . .Te te fa i s p a r t d e m e s re 

marques' . 
— A l o r s , tu n e m e tamftma p u » c o n t i n u a - t - i l 

«MI f r o i s s a n t s o n p a p i e r , n o n , t u M m e c o m p r e n d s 
pus . L o r s q u ' o n ' d e m a n d e à u n e j e u n e fille s o n 
a p p r é c i a t i o n s u r . . . un j e u n e h o m m e qui a u r a i t de s 
d r o i t s . . . « n i a , d o n t l a ' s i t u a t i o n e t l e n o m p o u r 
r a i e n t e n fa ire un p r é t e n d a n t s é r i e n x . . . 

Il s o u p i r a , p u i s , a j o u t a : 
-— I! m e s c m b ' c qu' i l y a de s c h o s e s p lus f r a p 

p a n t e s , qu' i l e x i s t e de s i n d i c e s p l u s s u b t i l s , p lus 
n y s l é r i e u x , m o i n s t e r r e à t e r r e , q u e la b l a n c h e u r 
d iin p l a s t r o n 1. . Q u e d i a b l e ! . . . un g a i l l a r d de 
.- t te s t a t u r e n e p e u t v i r e de poés ie ! . . . T e d i r e des 
« l iose« . . a i m a b l e s . . . a f f e c t u e u s e s . . . ne lui ne sent 
p e r m i s q u e le j o u r o t i j e l ' a u r a i a u t o r i s é à t e f a i r e 
u c o u r e i u n m e fiancée!... A g i r a i t - o n d i f f é r e m m e n t 
a u j o u r d ' h u i d a n s n o t r e s o c i é t é d é c a d e n t e ? 

Il p a r l a i t s è c h e m e n t , M a d e l e i n e r é p o n d i t s a n s 

l e v e r l e s y e u x . 
- T u m ' a s d e m a n d é m o n a v i s s u r m o n s i e u r 

( h é r o n , p è r e , j e te le d o n n e . 

' - C h é r o n «Je B s r U n , a c c c t i U i a - t - t l , a p p e l l e - l e 
1 i i ° m . . 

— C'est vrai, de Bsrtia. mais Chéron avant. 

— T u e s m o r d a n t e , c o m m e t o u t e s l e s f e m m e s , 
c o n c l u t - i l , v o y a n t ijue M a d e l e i n e ne s e d é c i d e r a i t 
pas a p a r l e r . 

E l l e p a r l a p o u r t a n t . L ' o c c a s i o n é t a i t t r o p bel le 
p o u r la l a i s s e r é c h a p p e r . 

— M a i s enf in , p è r e , p o u r q u o i v e u x - t u q u e j e 
prê te u n e a t t e n t i o n p a r t i c u l i è r e a u fils d e t o n a m i , 
a l o r s qu ' i l y a , d a n s l ' h ô t e l , v i n g t a u t r e s j e u n e s 
gens qui paiaissent lui ètrampérieun? 

11 c r o i s a les j a m b e s n e r v e u s e m e n t e t s o r t i t un 
l o n d r è s qu' i l a l l u m a . 

— S u p é r i e u r s f U e s t le s e u l qu i r e m p l i s s e les 
c o n d i t i o n s . . . q u e j e r e c h e r c h e . . . L e s a u t r e s n ' e x i s 
t e n t p a s p o u r m o i . 

Il l ' o b s e r v a i t . 
L e n t e m e n t , e n p e s a n t ses p a r o l e s , M a d e l e i n e 

q u e s t i o n n a : 
— M o n s i e u r C h é r o n de IJert in a u r a i t - i l d e m a n d é 

m a m a i n , p è r e ! 
— N o n . S i R o b e r t le f a i s a i t , il m e c o m b l e r a i t 

de j o i e : tu e s d i g n e d e t r ô n e r d a n s s o n h ô t e l d u 
«juart ier M a l e s h e r b e s . 

— A d m e t t r a i s - t u q u e j e c o n s e n t e à m ' a l l i e r à u n 
j e u n e h o m m e qui m e s e r a i t a n t i p a t h i q u e , s i m p l e 
m e n t p a r c e q u e t u m e t r o u v e s d i g n e d e f a i r e b o n n e 
figure d a n s un s a l o n p a r i s i e n ? 

— Il e s t n é , M a d e l e i n e . Il a p p a r t i e n t à u n e 
a n c i e n n e f a m i l l e , r i c h e de p a r c h e m i n s i n c o n t e s t a 
b l e s . L 'es t c e à quo i j e t i e n s p o u r t o i . 

— . l e c o m p r e n d s q u e t u a i e s , s o u s ce r a p p o r t , 
«les v i s é e s t rès h a u t e s , a p e r t e de v u e . C e p e n d a n t . . . 
q u e m e f o n t , à m o i , les t i t r e s , l e s c h i f f r e s c o m -
t a u x , les g a l e r i e s d ' a n c ê t r e s qui n e m e s o n t 
r i e n ? 

Kl l e p o s a s u r s e s g e n o u x l 'étoffe t r a n s f o r m é e . 
— T u p a r l e s de m o n s i e u r C h é r o n d e B e r l i n , 

[.•ère. Kh b i e n , il m ' e s t pén ib le de te le d i r e , m a i s , 
n o u s ne c o n v e n o n s ni l 'un ni l ' a u t r e . Il y a e n 
n o u s des d i s c o r d a n c e s c r i a r d e » , e t r i e n de c e t t e 

e x q u i s e a f f in i t é n é c e s s a i r e à d e u x â m e s q u i s ' u n i s 
s e n t . . . A d m e t t r a i s - t u , p è t e , q u e p o u r a v o i r un 
n o m , p o u r m e p r o m e n e r d a n s un hal l p e u p l é de 
n o b l e s figurcî, j e m ' a n n i h i l e le cu:ur , m o i , u n e de 
R o c h e b l e u e ?. . . M o n s i e u r C h é r o n e s t un j o c k e y , 
q u a n d il n'est pas u n p a l e f r e n i e r ! . . . C e u x q u i o n t 
d e s t i t r e s , c e u x q u i p o r t e n t l a t ê t e h a u t e p a r l e u r 
n a i s s a n c e , d e v r a i e n t ê t r e p l u s ra f f inés q u e les 
a u t r e s . . . Il s e m b l e «qu'ils o n t p u i s é à u n e s o u r c e 
p lus p u r e l e s q u i n t e s e e n c e s d é l i c a t e s ! L ' i n t e l 
l ec t e t le m o r a l d é v i a i e n t se d o n n e r l a m a i n c h e z 
e u x . P o u r b e a u c o u p c 'es t c e l a . 

C e n 'es t p a s le c a s d e t o n p r o t é g é ! Il m ' e s t i n f é 
r i e u r , t r o p i n f é r i e u r I . . . 

L'n é c l a i r i l l u m i n a le c e r v e a u d ' A n t o i n e . 
— T u m e p a r a i s i n e x p l i c a b l e , d i t - i l . 
T u m e t s d a n s t o n l a n g a g e u n e p o i n t e a c j r b e , 

d é d a i g n e u s e . . . j e d i ra i m ê m e d e p a r t i - p r i s . Oit 
v e u x - t u q u e j e t e t r o u v e u n m a r i ? J e t e l e r é p è t e , 
n o u s n e p o u v o n s p a s v i s e r p l u s h a u t q u e les de 
B e r t i n . 

L e s y e u x d e M a d e l e i n e s e v o i l è r e n t . S a c a r n a 
t ion n a c r é e p â l i t e n c o r e . E l l e é p r o u v a i t u n e souf 
f r a n c e qui lui s e r a i t le c œ u r . 

— N e suff i t - i l p a s q u e l ' a l l i a n c e s o i t e n r a p p o r t 
d é g o û t s e t de s e n t i m e n t s ? raurmura-t-elle. 

— M a i s , t u e s n o u r r i e d e p a m p h l e t s m o d e r n e s , 
e x c l a m a - t - i l e n s ' a n i m a n t . T o u t c e l a e s t de l ' éco le 
r o m a n t i q u e ! . . . J e s u i s là p o u r t e c h o i s i r ce lu i 
a u q o e l t u d o i s ê t r e u n i e . L a j e u n e f i l le s e s o u m e t 
a u d é s i r p a t e r n e l : e l l e a i m e e n s u i t e . S a c h e - l e , j e 
ne c o n s e n t i r a i j a m a i s , n o n , j a m a i s , à u n e m é s a l 
l i a n c e de r a n g , d u s s e n t l e s g o û t s e t l ' a m o u r se 
m e t t r e à g e n o u x d e v a n t m o i . 

M a d e l e i n e f r i s o n n a . 
— A l o r s , r é p o n d i t - e l l e , v a n i t é e t m a t h é m a t i q u e s 

d ' a b o r d . . . u n i o n , e n s u i t e . . . 
A n t o i n e de R o c h e b l e u e e u t u n e l u e u r de m a n . 

s u é t u d e qu' i l n e s o u p ç o n n a i t p a s . S i , p a r o b s t i n a . 

t i o n , i l m e t t a i t l a m o r t d a n s l ' â m e d e s a fille ! . . . 
s'il t u a i t l a c o n f i a n c e e t l a t e n d r e s s e f i l ia les de s o n 
e n f a n t , s a u r a i t - i l t r o u v e r l e s b e r c e i i e s e t l e s t e n 
d r e s s e s n é c e s s a i r e s a u x d o u h i u r s v r a i e s . . . S a M a 
d e l e i n e é t a i t si a b a t t u e , s i l u s s e , l à , t o u t p r è s de 
l u i ! . . . 

Il s e tut c e p e n d a n t : l ' o r g u e i l a v a i t l e d e s s u s . 
L a g o r g e n o u é e , M a d e l e i n e s ' a p p r o c h a d e s o n 

p è r e . E t , lui d o n n a n t u n r e g a r d c a r e s s a n t , e l l e 
a j o u t a : 

— L a i s s e - m o i ô t e r de d e s s u s m o n e œ o r un p o i d s 
q u i m ' é t o u f f e . . . P o u r q u o i a v o n s - n o u s q u i t t é A n t e r -
r o c h e s u b i t e m e n t ? 

U b i a i s a . 
— N o u s ne s o m m e s p a s p a r t i s s u b i t e m e n t : n o t r e 

d é p a r t a é t é l e r é s u l t a t d e p e n s é e s a p p r o f o n d i e s e t 
de r é f l e x i o n s m û r e s . . . 

Il c o n t i n u a , a p r è s u n e p a u s e . 
— Q u e r e p r o c h e s - t u à R o b e r t f 
— M o i n s de t i t r e s e t p l u s d e j u g e m e n t l ' équ i l i -

b r e r a i t à s o n a v a n t a g e . 
— T u e s i n j u s t e , M a d e l e i n e . J ' i g n o r e o ù t u a s 

p u i s é c e s t h é o r i e s h u m a n i t a i r e s : d a n s n o t r e m o n d e , 
o n e s t m o i n s l i b é r a l . ' 

— M o n e x c l u s i v i s m e n'est p o u r t a n t p a s o u t r é , 
p è r e , c o n t i n u a - t - e l l e e u t r e m b l a n t , m a i s j e s a i s 
r e c o n n a î t r e l ' h é r o ï s m e , l a v e r t u , l ' h o n n e u r , p a r t o u t 
o ù i l s s e t r o u v e n t . D e q u e l s - iang qu ' i l s s o i e n t n é s , 
d 'où q u ' i l s s o r t e n t , c e u x q u . s o n t é p u r é s p a r d e s 
a c t i o n s s u b l i m e s o n t t o u t e m a v é n é r a t i o n . T u s e r a s 
b i en d ' a v i s , p è r e , q u e l e s d e s c e n d a n t s d e c e u x qui 
s o n t t o m b é s e;« m o r d a n t l a p o u s s i è r e o n t d r o i t à 
q u e l q u e a u r é o l e ! . . . S i l a n a i s s a n c e n e l e u r e n a 
p o i n t a c c o r d é , l e m a r t y r e s u b i e t l ' h é r o ï s m e d u 
c h a m p d e b a t a i l l e f o r m e n t u n fleuron p r é c i e u x ! . . . 

l ' n flot d e s a n g m o n t a a u v i s a g e d ' A n t o i n e , qu i 
c o n t i n u a : 

— N ' a y a n t q u e d e s r a p p o r t s of f ic ie l s a v e c l e s 
g e n s q u i ne font p a s p a r t i e de m o n c e r c l e , j e n e m e 

s u i s j a m a i s p r é o c c u p é d e s c h r o n i q u e s d e s f a m i l l e s 
q u i ne m e t o u c h e n t p a s . . . Q u e m ' i m p o r t e le p a s s é 
d e s m a i s o n s q u i ne p e u v e n t e t ne d o i v e n t p a s ê t r e 
les n ô t r e s ? Q u e n o u s font les a l l i a n c e s p l é b é i e n n e s ? 

U n b r o u i l l a r d é p a i s lu i v o i l à les o b j e t s e x t é r i e u r s , 
i l s ' é p o n g e a le f r o n t o ù p e r l a i t u n e s u e u r f r o i d e . 

— E l l e s n o u s p e r m e t t e n t d ' e s s a y e r de n o u s c o m 
p r e n d r e , p è r e , r é p o n d i t M a d e l e i n e f a i b l e m e n t . 

- l u es v i o l e n t e d a n s l ' e x p r e s s i o n de tes i d é e s . 
T u e s j e u n e . T u i g n o r e s l a v i e . . . q u a n d tu a u r a s 
l ' i n a c t i o n d e l à s o u f f r a n c e . . . 

l ' n s o u r i r e d o u l o u r e u x s ' é t e i g n i t s u r l e s l è v r e s 
de l a j e u n e fille. 

— O n s o u f f r e à t o u t â g e , r e p r i t - e l l e , l e n t e m e n t 
e t p r e s q u e b a s . L e s d o u l e u r s m o r a l e s s o n t p a r f o i s 
l ' h o l o c a u s t e s u r l e q u e l n o u s éd i f ions c e u x q u e n o u s 
c h é r i s s o n s . 

Il se r e t o u r n a b r u s q u e m e n t v e r s s a fille. 
— C e u x q u e n o u s c h é r i s s o n s ? 
— O u i , c e u x q u e n o u s a i m o n s . 
Il g r o m m e l a , c o m m e s e p a r l a n t à l u i - m ê m e . 

- L ' a m o u r ? B i l l e v e s é e ! F a d a i s e ! . . . U t o p i e .'... 
— T u o u b l i e s q u e t u a s a i m é , p è r e ! T u l a i s s e s 

t o u t e t o n â m e d a n s l e p a s s é a u p r é j u d i c e d u H H f 
t a tille... 

Il n 'y t e n a i t p l u s . 
— U e m a tille!... L e s i en a u r a i t - i l p a r l é , e t p a r l é 

c o n t r a i r e m e n t à m e s p r i n c i p e s ?. . . 
S o u s l a v i o l e n c e m a î t r i s é e , s e s y e u x s ' i n j e c 

t è r e n t . 
— L ' a f f e c t i o n n e p e u t p a s ê tre d i s c u t é e . 
— C e n 'es t p a s c e q u e j e te d e m a n d e , M a d e l e i n e , 

r e p o n d s - m o i , r é p o n d s - m o i , j e t e d i s . 
— P o u r q u o i t e l e c a c h e r a i s - j e , p è r e ? . . . 
Il s e l e v a . 
— P a r t o n s d' ic i . L ' e n d r o i t n 'es t p a s p r o p i c e a u x 

e x p l i c a t i o n s . 
E l l e r o u l a s a s o i e , p i q u a s e s a i g u i l l e s d a n s l e 

c a p i t o n n a g e de l a b o n b o n n i è r e e t s u i v i t s o n p è r e . 

I l s n ' é c h a n g è r e n t p a s u n m o t j u s q u ' à l 'hô te l . 
M a d e l e i n e é t a i t pâ le L u i , e n a u t o c r a t e qui n 'es t 

s o u m i s à a u c u n e p u i s s a n c e , a p p o s a i t s o n « ce ne 
s e r a p a s » s u r l ' a m o u r d e M a d e l e i n e , si c e t a m o u r 
é t a i t : R i c h a r d . 

— A s s i e d s - t o i , lu i d i t - i l , e n r e n f e r m a n t l a p o r t e 
d u s a l o n , l à , s u r c e c a n a p é , e t , a r r i v o n s a u f a i t : 
ne n o u s p e r d o n s p a s e n d i l e m m e s d o u l o u r e u x . Q u i 
a i m e s - t u ? . . 

11 p a r l a i t a v e c u n e te l le v é h é m e n c e q u e M a d e 
l e ine t r e m b l a i t . S o n père no s ' é ta i t j a m a i s d é p a r t i , 
e n s a p r é s e n c e , d u c a l m e s t o ï c i e n q u i c o n s t i t u a i t 
sa force . E l l e i g n o r a i t qu' i l y a v a i t d e u x h o m m e s 
e n lu i . 

E l l e se t u t . 
— P a r l e d o n c , c o m m a n d a - t - i l e n s e l e v e r b r u s 

q u e m e n t . C e l u i q u i a s u t ' e n j o l e r e s t d o n c i n d i g n e 
de l ' a v e u d ' u n e d e R o c h e b l e u e , q u e t u n 'o se s p r o 
n o n c e r s o n n o m .'. . . 

E l l e l e v a s e s y e u x p l e i n s d ' u n e t r i s t e s s e p r o 
f o n d e . 

— T u m e fa i s m a l , p è r e , tu m ' o f f e n s e s e t t u 
l ' o u t r a g e s . N o n , j e u 'a i p a s h o n t e d ' a v o u e r q u e 
j ' a i m e R i c h a r d B o i s f e r l a n . 

N e t r o u v a n t p a s de r é p o n s e c o n g r u e , i l a r p e n t a 
l a c h a m b r e e t é c l a t a e n r e p r o c h e s v i o l e n t s , e n t r e 
m ê l é s d e s o u r i r e s s a r c a s t i q u e s e t d ' é c l a t s d e v o i x 
q u i s o n n a i e n t e n c o u p s l u g u b r e s s u r le p a u v r e c œ u r 
m e u r t r i . 

— J e m ' e n d o u t a i s ! . . . A h ! c 'est l u i , c e t i l l u s t r e 
d e s c e n d a n t d ' u n e s o u c h e n o n m o i n s i l lu s t re d o n t 
l e s a ï e u x o n t mordu la poussière .<'... C'est l u i , c e 
h é r o s a u r é o l é d e t o u t e s l e s c o u r o n n e s d o n t t o n 
i m a g i n a t i o n l e co i f f e *... T u l ' a i m e s ? . . . T o i I t o i ! 
to i ? . . . Il n 'es t p a s i n f é r i e u r , lu i 1 II e s t p l u s 
h a u t q u e t o u s t . . . i l c o m m a n d e à u n e d e R o c h e 
b l e u e ! . . . 

'A suivrei J E A . \ K E R V A L 
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